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MODES
NOUVEAUTES, DESGRIPTION DES TOILETTES

Avant de conduire franchement une jeune fiLe dans le monde,
on lui menage de petites soirees qui sont comme le prologue de

cette grande comedie qu'on nomme la vie mondaine, — cela, sans
doute, afm de'ne pas l'eblouir trop vite! — D'ailleurs, il faut en
tout un apprentissage, et le metier de fcmme du monde est parti-
culierement coinplique!.. Aussi, les mores vigilantes organisenl-
elles des reunions fort triees, oü les jeunes Alles sont en majorite
et les jeunes messieurs
rigoureusement exclus.
Point d'exces de toilette
et pas l'ombre de coquet-
terie ; le temps est em-
ploye h faire de la musi-
que, äjouer des charades,
des proverbes, voire la co¬
medie. Le choix des pieces
est bien un peu embarras-
sant, mais on sauve tout
en s'en tenant au classi-
que!

Voila ce qui se passe
depuis plus d'un mois
dans un elegant hötel du
quartier de la Madeleine,
oü les repetitions sont di-
rigees par une des plus
charmantes pensionnaires
de la Comedie-Francaise.
llnjour, i! s'est trouve que
la troupe etait si bien exer-
cee, et si habile, que les
amis des amis briguerent
riionneur d'assister ä une
de ces repriisentations. II
y eut un moment d'effroi
et d'hesitation parnü tout
ce jeune monde, mais enfin
on ci'da : c'est ainsi que
de timides jeunes filles de
quatorze a dix-sept ans
ont joue, ces jours passös,
la comedie des Plaideurs,
avec tous les costumes et
accessoires, devant un pu¬
blic d'elite et des plus
nombreux, vu la circons-
tance.

Julies au possible, sous
leurs pourpoints en velours, avec leurs magniliques cheveux
boucles, — ou d'une drölerie achevee, drapecs dans leurs robes
de juges, — nos jeunes aclrices ont ete fort applaudies : ce n'e-
tait que justice. La verve comique et l'excellente diction de
l'Intime et de Petit-Jean ont surtout transporte les assistants.

La piece finie, nos jeunes filles ont reparu en elegante toilette
de soiree : robe de barege blanc, cuirasse et lablier de faille
rose; robe de taffetas bleu ciel, ä petils volants echiquetes, re-

P. N° 247. — COIFFURE DK SOIREE.

Modele de M mes Moreau-Didsbury (boulevard des Capucines, 23).

couverte de fine mousseline blanche; robe en algerienne rouge
et blanche, ornee de velours noir; robe de faille noire, avec
echarpes et fichu paysanne en tulle blanc, boutons de roses et
noeuds bleus, etc., etc. Rien de plus frais que toutes ces gazes,
ces bareges, ces tulles, sinon le visage de ceiles qui les por-
taient.

La toilette ä faire dans les reunions de l'ordre de Celles dont
nous venons de parier est
souvent embarrassante :
les demi-mesures ne plai-
sent pas ä tout le monde
et l'on n'est pas toujours
organisee de facon ä repon-
dre ä ce genre d'exigences.
II y a des femmes qui ne
connaissent que le corsage
niontant ou le corsage de-
collete; ellesnesortentpas
de lii. Ne leur parlez pas de
lichus: elles en ont horreur;
vous les verrez les epaules
tout ä fait nues, ou bien
cntierement couvertes, ja-
riiais voile.es. Nous ne
cornprenons pas ce senti-
ment, car on fait de ravis-
santes choses en licluis, et
rien n'est plus gracieux ni
plus seyant que certaines
combinaisons. Celle-ci, par
exemple : — Sur un cor¬
sage decolletö en faille blau
electrique, un fichu pay¬
sanne en dentelle blanche,
tombant au milieu du dos,
resserre" ä la taille devant
par trois barrettes en faille
bleue, boutonnees au cor¬
sage ; de lii, les deux iioin-
les du fichu s'ecartent en
flottant assez bas sur le
tablier de la robe. Des Vo¬
lants en dentelle assortie
au licliu, avec des bouil-
lons de tulle, terminent le
bas des manches courtes,
les amenant ainsi jusqu'au
coudc. Le tout forme un

ensemble charmant, copie sur l'une des toilettes de Mlle Pierson
dans la nouvelle piece du Cymnase, Mlle Dapare.

L'idee de ces barrettes est fort heureuse et il est facile de la
faire valoir; on peut avoir des barrettes mobiles qui serviraient
ainsi ä plusieurs corsages et a diflerents fichus de dentelle noire
ou blanche; on les ferait pour cela eil velours noir, passemen-
terie de jais, ou galon etincelle d'or, d'argent, d'acier... la folie
du moment.
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La dentelle regne en maitresse aujourd'hui : non-seulement on
en fait des fichus, mais od s'en sert beaucoup comme garnilure
de robe; une l'cmme qui cn possede un certain stock peut consi-
derer cet avantage comme fort precieux : c'est un fond de toi¬
lette inepuisable. Malheureusement c'est un capital dont l'interet
n'apporte rien ä la bourse : aussi est-il un certain nombre de
mondaines fort elegantes qui se contentent d'imitations. II est
vrai qu'il y en a de pärfaites,.au point de tromper le plus fin
connaisseur. Les imitations ä la mode sont: la blonde, lc point ä
l'aiguille, et l'Angleterre qui revient en faveur. Les tullcs noirs
ou blancs, brodes au plumelis et au passe, sont quelquefois pre-
feres aux imitations; ils ont une valeur intrinseque plus reelle;
c'est surtout pour les toilettes de cachemire qu'on les emploie.

Les echarpes continuent ä tenir une place importante dans le
domaine de la toilette; une robe nouvelle en a au moins une.
C'est joli, du rcsle, et comme on n'emploie pour cet usago que dos
etoffes souples (cachemire, barege, crßpe de Chine, danlas Re¬
naissance, gaze, tulle, etc.), on en fait ce qu'on veut. C'est ebose
etonnante que le parti qu'on peut tirer d'une echarpe: on la drape,
on la tord, on la tend, on la baisse, on la relevc; eile sc fait
tantöt platc, tantöt bouffante; large ou etroite aussi, selon la
circonstance; enfin, le goüt et l'originalite aidant, une coutu-
nere peut realiser, par ce moyen, une toilette charmante.

Dentelles, echarpes, Ileurs, perles et rubans, voilä les princi-
paux Clements des toilettes les plus admirees aux reunions ele¬
gantes de la saison.

Mary d'Aubeiwille.

De*ci'i»Uon des plancbea dans le texte.

P. N° 247.

COIFFURE DE SOIREfc. — Ol elegant modfeie eonsisle cn un pouff de
dentelle noire, melangee de coques de ruban, avec des roses sur le cöte et
deux pelits oiseaux (bengahs) aux ailes deployees. De grandes barbes de den¬
telle, qui se rattachent au pouff, formen! une sorte demantille, et l'ex-
tre'mite de l'une (Felles vient se rattacher a l'autre sous une rose pies de
l'oreille; le bout de la seconde barbe retombe naturellcment.

G. N° 484.

Toilettes de bal.— 1. Cette robe, tres elegante, secornposede devants
de forme princesse, cn faille bleu cleclrique, avec corsage decollcte ; le dos
du corsage et le derriere dujupon, qui est ä longue traine, sont en faille
blanche recouverte de gaze argentee, bouillonnee et coulissce du haut en
bas. Les devants de la jupe sont plissös sur les cöles et garnis d'un eoquil.le
en dentelle blanche. Un large revers en fail'e bleue, avec boutons blancs,
: Jie ledevant du juponä la partie de faille blanche qui forme le des el la
Iraine. — Deux echarpes en gaze argentee, fixe'es aux epaules par des bran-
ches d'aeacia rose vionnent se reunir au milieu de la jupe en formant un
nceud ä bouts flottants, soulenant des branches d'aeacia rose.

2. Hohe princesse ä longue traine, en velours nacarat, ouverte devant sur
unjupon de faille blanche recouvert de tulle blanc bouillonne et coulisse
en biais, de facon ä former un capitonne. La jupe de dessus, en velours, est
elle-meme doublfee de faille blanche, retournee sur les bords; les cöt's sont
deeoupes de mattiere ä former de gracieuses ondulations'et a laisser voir la
doublure blanche. — Corsage decolletö en earre, entoure d'un biais de faille
blanche et ferme devant par un lacet blanc. Dentelles ruchees en collerette
autour du corsage etdes manches; nceuds de ruban blanc aux epaules. —
Collier de perles fines au cou; etoiles endiamanls dans les cheveux.

G. N° 491.

Sortie de bal, vue de face et de dos. — Ce vetement, en mate-
lasse blanc, garni decygne, affecte la forme du mantelet devant, avec ses longs
pans carre's, et du dolman par les manches et le dos. La manche est legere-
ment relevee, au-dessus de la pointe, par un noeud de salin blanc, dont le
milieu est garni d'un molif en passementerie. Deux galons blancs rayent la
manche ä partir du noeud jusqu'ä l'epaule, ou chaeunest fixe par un ma-
caron cn passementerie ei dejolis glands. Des boutons cn salin et cordonncl
ornent en echclle le milieu de ces galons. Des boutons scmblables, quoique

un peu plus gros, garnissent les devants. — Lo dos, tres etroit,est cintre et
fendudans lc bas; les manches formentles coutures decöle.Le milieu du dos
est orne de galons et de boutons, comme les manches, avec un large nceud
pour terminer le bas.

Details de modes.

(Fig. i, 2, 3. — Page 75.)

1. Chapeau Page cn dentelle noire pcrlee; fond mou, passe aplatie ä la
Marie Stuart, et barbes de dentelle reunies sur la jioitrine sous un nceud de
ruban. Doux griffes de jais ornent le fond du chapeau, en avant; des roses
plaeees derriere et sur le cöte complelcnl le tout.

2. Chapeau cn feutre gris fer, ä calotte hasse et passe enlevc'e, bordc'c
d'un galon assorti; une grande plume gris clair traverse lc haut de la ca-
lolte pour retomber sur le cöte' derriere. Le dessous du chapeau est ^arni
d'une torsade cn faille gris clair avec un nceud cn pareil et une rose epa-
nouie au milieu.

3. Bonnet du matin en nansouck. — Fond mou entoure de bandes en
broderie anglaisc formant bavolet derriere; ruban sur le pied, noue devant
et derriere.

Descrlptlon de la gravure coloriee n° 1SOI D.

1. Chapeau genre Pamela, cn velours mairon, lendu sur la passe et le
fond. Deux echarpes. en faille marron et faille rose vif, entourent la calotte
et leurs bouts afflloches retombent en arriere avec de larges coques. Une
toull'e de plumes Manches ornc le chapeau ; groupe de coques roses sur le
cöte, dessous.

2. Chapeau en damas Renaissance et faille gris perle. Fond mou, entoure
d'une draperie, avec de larges coques sur le cöte. Ces dernieres sont fixe'es
par une Branche de feuillage de jais noir, coques de faille derriere, se grou-
pant avec des roses et un feuillage noir. La passe relevee cn diademe, est
bordee de velours noir et garnie d'une rose avec feuillage perle.

3. Chapeau Page, ä fond mou cn soie noire et tulle noir perle de
jais. Un large diademe, couvcrl de broderies de jais formant une jolie guir-
lande de Ileurs el de feiiillcs, constilue la passe et entoure le fond mou. Ce
diademe se lennine derriere sous de :, coques de faille mais, aecompagnecs
d'une barbe cn lulle et dentelle perles, et qui tofflbe sur lc catogan. Une
plume mais, prenant pied derriere, traverse la calotte, et la pointe vient
tomber sur lc milieu du diadieme pres d'un groupe de ruses. Un lour de tele
eu dentelles noircs perlees de jais cömplete lc chapeau.

4. Aumonicrc cn velours noir, brode de ileurs cn soie blanche, aveeiiange
de soie blanche au bas.

,'i. Bonnet du matin cn nansouck. Fond mou entoure de bandes brodees
coquillces cn diademe sur le devant, avec coques de ruban rose. Ce ruban
vient former derriere quatre bouclettes tombant sur une large barbe ä
bords brodes.

6. Coiffure d'appartement (inclinee sur le dessin, de facon a presenter la
face et le fond) en blonde espagnole blanche. — Darbe disposce cn fanchon
sur le chignon; les bouls, longs et arrondis, sont garnis au milieu d'un ru¬
ban bleu. Une traverse cn ruban relie chaque cöte" de cette barbe, au-dessus
de la coiffure; ce dessus est forme d'un coquille de blondes el d'un large
noeud de coques de ruban.

7. Cuirasse de soiree en faille ou velours bleu päle, r.iyee en biais d'en-
tredeux en dentelle blanche pcrlee de jais blanc, puis garnie d'une dentelle
semblable sur tous les bords. Un plisse en crepe lisse blanc entoure l'ouver-
lurc du cou.

8. Col en toile blanche et biais enbaiiste ceruc.

Oeaci-iptioii de la gravnre coloriee n° 1S()4 B.

Substitute ä la gravure i201 P), pour les abonnees qui en ont
fait la demande.

i. Toilette negligee. — Höbe de chambre cn Handle blanche molc-
lonncc, ä rayurc indienne bleue chiffree. Cette robe, de forme princesse, esl
juslee ä la taillc par uue ccinlure noire ou de meine ctoffe. Boutons de
nacre du haut en bas. Parements aux manches et poches sur les cöles. —
Lingerie plissee.

2. Toilette de visite, en faille havane et matelasse marron. — Jupon
a demi-traine, en faille derriere, oü il est couverl de plisses tres fins; le de¬
vant, en matelasse, esl garni au milieu de nceuds de faille; ce milieu est
lui-meme encadre de plisses en faille qui entourent le bas du matelasse. —

€Alifi> ■ '„* *:i4 ■ -i«*^**;,
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Corsage en matelasse', Sans aulre garniture qu'un col en faille ruche'e; man¬
ches coulissees en faille, termine'es par im double cornet plisse. — Chapeau
de velours noir, ä diädeme de velours rouge; larges coques noires dessous
el dessus, avee une longue plume amazone blanche.

Desci-iptlon tle la figurine coloi-ieo L. n' SO.

Annexe de Vedition n° 3.

Toilette de visite. — Jupon en vigogne, ä Iraine peu sensible et
unie; le bas, devant, est plisse' ä plis plats, puis garni de biais superposes
formänt trois larges dents; les pointes et les creux de ces dents sonl tra-
vcrse's par des quilles en velours marron, qui se ter'minent en triangles sur
lc plisse. — Tunique en matelasse' couleur noisette, ouverte devant et bordec
d'im velours marron. — Corsage en malelasse pareil, ä longues basques
rondes entour'es de velours el de franges ; le haut est ome d'un col ouvert
et rabatlu en velours marron garni de franges; les manches, terminees en
cornet, sonl garnies de meine. — Chapeau en matelasse' ho nie de faille as-
sortie au jupon ; plume amazone sur le dessus et roses sur le cöte.

ECHOS DE LA MODE

Un tres beau bal, l'autre vendredi, cliez Mme H. G. Un hötel
construit ä souhait pour une föte, des salons de danse eblouis-
sants, une serre, une galerie entiere de camelias et de plantes

J. Chapeau /(,',('.

rares, un souper servi au milieu des palmiers et des roses, —
a de petites tables oü l'on etait tres gai, et oü les asperges en
branches et les fraises abondaient, — et des toiiettes, enfin, des toi-
lettes!... La dentelle frissonnant, les broderies d'argent chatoyant,
les pierreries etincelant, toutes les muses du million chatoyant
sous ces larabris. Brei, I'or ruisselait sur les robes des femmes,
sur les meublcs, et jusque sur les murs.

Quel malhcur que, dans ce beau pays de finance oü toutes les
splendours se reunissent, les cceurs seuls ne soient pas toujours
des coeurs d'or!

Voici quelques toiiettes de ce bal :
D'abord, la maitresse de la maison, Mme II. G., en robe bleu

turquoise, tulle et faille, paree de merveilleuses franges d'argent.
Sa soeur, en tulle soul're, paree de cöte d'un large ruban sur

lequcl etaienl jetes des diamants, des emeraudes, des rubis. Tres
heureuse idee, cette pluio de pierreries en chätelaine.

2. Chapeau de visite.

La duebesse d'Ab... Grande traine ayant la forme d'un mani
de eour, en armure blanche, bordec de velours poupre; devant,
des volants de point d'Angleterre so detachant sur du velours
pourpre, et meles de franges d'or. Corsage Marguerite (la Mar-

3. Bonnet du matin.

guerite de Faust) en armure blanche, borde d'unc dentelle blanche
cousue sur du velours pourpre. Frange d'or et dentelle autour
des epaulcs. Les' cheveux noirs, adorablement coifles, etaieni
etoiles de taut de diamants qu'on eüt dit une reine de la nuit
descendue parmi les mortels.

Mlle I)., en lulle blanc. Trois tuniques embauniees de roses
blanches. La traine en pekin blanc, le corsage marquise Louis X\ 1
ä longue pointe, avec la manche reniontant bien sur l'epaule, un
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peu bouffante et fleurie d'une rose blanche. Des roses Manches
sem6es dans de beaux cheveux bruns ä Iong-i •• boucles natu¬
relles.

Une dame a faitun grand effet en costume de chasse Louis XIII.
Grande et bien faite, eile portait a merveille la rnhe de salin gris
s galons d'argent; la longue casaque, attachec par des bouffettes
de ruban bleu, dessinait la plus belle taille du monde. Un grand
col rabattu et des manchettes en toile garnis d'une vieille el sü¬
perbe dentelle de famille, le grand feutre empanache", desgrappes
de houcles blondes, les gants de daim ä revers, tout, jusqu'au
loup, etait de l'öpoque et porte" avec un grand air.

L. S.

CHRONIQUE MONDAINE

Avec les helles journees qui out valu ä Paris un printemps anti-
cipe, le hois a fait sareouverturc et pris un air de fete. L'avenue de
l'Imperalrice, le tour du lac et les alleesa la mode, — car le hois
a ses allees oü souffle le bei air et Celles qui ne sont bonnes qu'au
comtnun des promeneurs, — revoieht les voitures s'allonger en
lile.

bondres olTre dans ses promenades publiques un plus grand
nombre de beaux cbevaux quo Paris; mais, nulle part, on nc
trouve, commc en France, une, harmonic aussi complete dans la
tenuedo l'cquipage, une alliance aussi süre de l'elegance et de la
correction.

Un des grands charmes du hois, par ce ciel bleu et cc temps
sec, est la promenade ä pied, soit dansl'allce qui borde le lac, soit
dans l'avenue des acacias. On descend de voiture ä mi-parcours
du lac: on s'arcoste, onsegroupe, et, tout en devisant, onarpente
a bon pas l'avenue. Cette marche en pleinairest extremement
favorable aux femmes ; eile leur permet de monlrcr leur toilette
et Tele^ance de leur tournure. Rien d'irresistible comme une fem-
me qui sait bien mareber, et il y a tout un art chez lafemme
francaise, dont le bois permet en ce moment l'etüde la plus inte¬
ressante et la plus complete.

Pour ces promenades, le costume court est de rigueur. II se fait
ii present a deuxjupes; la premiere, retroussee, a un par-devant
comme le tablicr de Toinon. Ce revers est d'une autre nuance ou
de teinte plus foncec quo le fond meine de la rohe. II a sa repeti-
tion au corsage. On le brode d'un bouquet de couleur, on le gar-
nit de passementeries; c'est le point lumineuxdela toilette. Se
relevant par devanl, les tuniques se retroussent infiniment moins
par derriere. Elles äff ;ctent la forme adoptee par les Finlandaises
pour leur costume, d'une coupe si gracicuse. Des fourrures, des
galons metalliqucs, des guirlandes de fleurs en Velours ou en pe-
luchc, en sont les garnitures. On compose, en variant les couleurs
des jupes et en assortissant les manches a la nuance dos revers
du corsage et de la tunique, des toilettes d'une charmante fantai-
sie. Les revers a carreaux ecossais, avec jupon assorti, sont d'un
effet tres heureux.

b'cmploi d'etoffes ä rayures, que l'on « contrarie » — ainsi
disent les couturieres — pour la tunique ctlajupe, produit aussi
des costumes d'un cachet tres particulier et tres elegant. Mlle Marie
de bigne portait, 1'autre jour, un costume ainsi rayede troistons
bleu, d'une gräce parfaite.

Puisque le nom de Mlle de bigne nous est venu sous la
pluine, nous ne serons pas indiscret seulement onvers sa rohe, et
nous en profiterons aussitöt pour annoncer la grande union

quelleva contraeter. Mlle de bigne epouse le comte Potocki, bis
aine du comte Alfred Potocki, Tun des amis les plus intimes de
l'empereur Francois-Joseph,et qui possede des terres immenses
en Gallicie.

La uracicuse fiancec, lille clufeu prince Henri de bigne, et dont

la mere est une Talleyrand-Perigord,a pour aieul le prince Eu¬
gene de bigne, president du senat de Belgique, et pour tante la
duchesse de Bisaccia. Elle a ete tHevöe ä Paris dans le bei hötel de
sa famille, rue de Babylone, et la nouvelle de son mariage ren-
conlrera en France autant de sympathies qu'en Belgique.

A Vienne. oü eile est appelee a se rendre apres son mariage
tout lui montrera vivant encora le Souvenir de son illustre
aieul, le feld-marechal prince de bigne, cet homme detant d'es-
prit, «le seul elranger, a dit Mme de Stael, qui, dans le genre fran-
cais, soit devenu modele au Heu d'ßtre-imitateur. »

be prince habitait ä Vienne une maison sur le, rempart, sorte
de tour qui n'avait qu'une piece par etage. La venait affluer perio-
diquement, a raconte le comte Ouvaroff, tout ce que Vienne olfrait
de plus recherche, soit en vieilles femmes au ton exquis et aux
grandes manieres, soit en femmes jeunes elegantes et pleines d'a-
grement.

be salon du prince, grisätre, modestement meuble, etait sietroit
qu'il etait difficile de s'y placerdebout quand il y avait du monde.
Mme de Stael fut l'hote fetee et charmee de ce salon en 1808.

— Je viens mettre mon filsä l'ecolodu genie, dit-elleau prince
en y en tränt.

— II y etait des sa naissance, madame, lui repliqua le feld-ma-
rechal en s'inclinant.

On aimerait ä s'etendre sur ces seduisantes individualites du
passe, mais le present nous reclamc, et il nous faut revenir aux
eboses du jour.

be carhaval ne fait pas aussi piteuse mine qu'on etait tente de
le craindre t'out d'abord. Chacun commence a se piquer d'hospi-
talite et a s'oecuper des cartes d'invitation. La comtesse de Bri-
mont, nee de Sesmaisons, a donne un bal de jeunes Olles, plein
d'entrain et de gaite, dans son hötel de la rue de la Faisanderie, et
on a danse et cotillonne chez le general baron de Berckcim. On
admirait heaueoup, a cette soiree, Mlle Henriette d'Audiffret-Pas-
quier, lille du duc depute, dont la gräce radieuse fait Sensation
cet hiver dans les salons de Paris.

Voilä pour le passe, et remarquons, a ce sujet, par parenthese,
que les journaux ont parle ä tort de hals cbez la princesse de
Wagram et chez la princesse Troubetzkoi. On n'a danse ni chez
l'une, ni chez l'autre des deux princesses. Le 11 fevrier, ilyaeu
grande soiree chez la baronne Alphonse de Rothschild, qui a pre-
lude ä ses reeeptions ä grand nombre par une serie de brillants
diners.

Avec le secondbal de l'Elysee semble s'etre termmee la serie
des l'etes officielles. II est ;i regretter que M. Ferdinand Duval,
negiigeant, les traditions d'hospitalite de ses predecesseurs,
n'imite pas, au palais du Luxembourg, l'exemple que lui a donne
le niarechal de Mac-Mahon ä l'Elysee. II est des situations oü le
röle d'amphitryon fait partie des charges d'Etat. Tandis qu'on
danse dans toutes les prefoctures de France, meme dans Celles
de troisieme ordre, la prefecture de la Seine sera-t-elle la seule oü
ne rösonneront point les violons? ...

Si une partie de la societe artistique tarde encore ä reprendre
ses reeeptions dusoir, en revanche on a recommence, sur toute
la ligne, les ricevimenti diurnes. b'usage des reeeptions de
quatre heures se generalisc meine beaueoup cetle annee. be, the
et les gäteaux sont de rigueur ä ces caascrics qui, dans certains
salons du faubourg Saint-Germain, presentent le speetacle anime
de trente personnes, venues simplement en visite, reunies ä la
fois.

be salon des femmes qui donnent ces ricevimenti n'est pas a
confondre avec le salon de Celles qui ont un jour le matin. Dans
ceux-ei, on cause de la pluie et du beau temps, des niaiseries
et des riens du monde; on y vient pour faire une politesse ä
la maitresse de la maison, et rien de plus. Dans ceux-la, il y a
un fond de societe qui s'y reunit le plus souvent possiblc; la con-
vci-sation s'y elevc parfois a une hauteur oü on ne la trouve pas

-
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partout. C'est lä que se fönt les petites nouvelles et les petites
röputations.

ßruxelles, en co moment,«est tout aux fötes du mariage de l:i
princesse Louise de Belgique, Alle ainee du roi, avec son cousiu
le prince Philippe de Saxe-Cobourg-Gotha. Les princes de la
maison d'Orleans, l'archiducJosephd'Autriche, leprincede Gaues,
le roi de Saxe sout ä ßruxelles pour ce manage. Le roi de Dane-
marck a chargö le comte de Moltke, son sympathique Charge
d'afl'aires ä Paris, d'aller le representer ä la ceremonie.

Tres prochainement le nouveau couple se rendra ä Paris, oü il
sera l'hötedu duc d'Aumale. Mme la comtesse de Paris etant alors
completement retablie, dos reeeptions scront donnees, ä cetto oc-
casion, au faubourg Saint-Honore.

ßACUAUMONT.

MENÜS PROPOS

Le tunnel qui doit reunir la France ä l'Angleterre n'est pas
encore pres d'etre construit, mais il est decide qu'on va s'oecuper
des travaux preliminaires, et pourquoi cet cssai ne reussirait-il
pas aussi bien que le percement du Mont-Cenis?

Dans une dizaine d'annees, quand le tunnel de la Manche sera
inaugure, on peut s'attendre ä de beaux cris d'etonnement dans
le public. Mais rien ne vaudra, dans ce genre, la stupefaction des
badauds ä l'epoque des premiers chemins de fer.

On trouvait dans tel grand Journal, qui parlait des travaux de
la ligne de Paris ä Orleans, des exclamations de ce genre :

« Oü s'arretera le progres? Les ouvriers creusent en ce mo-
ment, aux environs d'Etampes, une tranchee qui n'aura pas moins
de HO pieds de long, et dont la profondeur atteindra 24 pieds.
Ce travail est digne des Romains. »

II y-eut aussi un Couplet qui est reste celebre. Le voiei, tel que
Lepeintre jeune le chantait dans Renuudin de Caen:

Oui, Ton m'a dit Jos clioses surprenanles
Touchant le chemin projete ;
Mais elles sont trop etonnantes:

C*est a ne pas y croire., en verite 1
On dit que, gräce ä la vapeur humide,

Bien loiu d'öprouver du retard,
Les voyageurs, tant la course est rapide,
Arriveront la veille du depart !

Auteurs : MM. Duvert et Lausanne, les deux feeonds ecrivains
qui ont laisse de si joyeux Souvenirs dans les annales du Vaude-
ville.

Petit dialogue entre deux avares :
— Clier ami, j'ai toujours voulu vous consulter lä-dessus :

qu'est-ce que vous buvez ä vos repas ?
— Dame! ce n'est pas du vin.
— Je ne vous en l'erais pas meine la question. Mais, alors...
— Eh bien! de l'eau de Seine.
— Vous fites un prodigue et voilä tout. Vous faites des notes

ehez les Auvergnals qui montent ce coüteux liquide dans les ap-
partements.

— Alors, indiquez-moi un procede plus economique.
— Onboit de l'eau de Seine, mais on la coupe avec de l'eau

de puits!

C'etait apres un grand diner chez madame de Z. .., — une
femme qui serait charmante si eile n'avait la deplorable manie de

poser toujours.

Quelques-uns de ses convives ayant manifeste l'intention d e
passer au salon pour fumer, eile les retint par ces mots:

— Mon Dieu,! messieürs, restons donc encore an instant ici
pour causer: la table n'est pas louee...

— Ca, e'est vrai, riposta le bambin de la dame; il n'y a quo la
nappe, lesserviettes et les couverts... toutle reste est ä manian.

Charles Monselet nous contait dernierement un mot de sa do-
mestique, qui vaut toutes les nai'vetes connues.

II y a liuit jours, le spirituel ficrivain etait force de s'absenter.
— Josephine, dit-il ä sa bonne, si M. X. .. venait, vous lui

diriez quo je serai de retour la semaine prochaine,
— Et s'il ne venait pas, Monsieur, que lui dirais-je? repondit

eile naivement.
Ch. I).

-\oiis sommes en earnaval et l'on en profite ä Menton.
La comtesse de P... a donne un fort jolibal ou l'on a beaueoup

et spirituellement intrigue sous le masque. La comtesse raffole de
ces sortes de föles dans lesquelles l'imprevu et le mystöre ont
leur place, et, pour que son plaisir et celui des invites füt bien
complet, pour que l'incognito ne füt pas penetre, — sans pour-
tant laisser les iutrus s'introduirj dans son bal, — eile avai!
poste son vieux maitre d'hötel dans une logette etablie dans le
vestibule; il etait charg' de reconnaitre eeuxquientraient. Avant
donc d'arriver dans les s.iloiis, on passait dans la logette oü l'on
soulevait son masque et, chaque fois, le vieux domestique decon-
liance criait aux laquais : « Laissez aller. »

Ce bal a ete, tout ensemble, amüsant et brillant : les costuiiic-.
bistoriques etaient d'une exaetitude rigoureuse, les costumes de
fantaisie tres nouveaux et d'une originalite tres personnelle.

La comtesse de P... etait magnilique en dame russe, avec ia
tiare enrichie de pierres precieuses de toutes les couieurs, et d'oü
s'echappait le voile blanc.

Un instant, il s'est trouve reunis dans un quadrille des cou-
ples si peu assortis que, d'une commune voix, on les a immedia-
tement baptises « le quadrille des antitheses »». Aiusi « l'homme
aux rubans verts » couduisait dame Folie qui agitait fort geni;-
meiit sa marotte; Van Dick meuait une marquise Pompadour un
peu trop pomponnee; un Incroyable etait avec une sauvagesse en
maillot couleur peau bronzee et ehemisede inousseline; enfin, un
grand Mephisto tenait la main de la Marguerite la plus blonde el
la plus candide.

Le succes de la soiree a ete pour un Pierrot.
Le jeune et dejä celebre medecin qui s'etait ainsi deguise avait,

par uu malentendu, recu :on invitation la veille au soir sculement.
Impossible, en si peu de temps, de se Commander un costume h
Paris ou ä Turin. Notre docteur ne voulait pas non plus renon-
cer ;i la ffite. — On ne lui reussira bien, ;i Menton, que le banal
costume de Pierrot; soit, il saura le rendre elegant en enlevant
,:i tous les jardins leurs violettes de Panne et enencouvrant littc-
ralement son costume. — Cimj ouvrieres accomplirent ce travail
en une heure.

Co n'etait plus uu liomme que ce medecin, mais un odorant
bouquet. Toute la soiree, il fut entoure et... devalise, ce qu'il
laissa faire de bonne gräce. A minuit, il ne restait plus, sur
l'etoffe blanche, que des bouts de petites tiges vertes retenues pai
des fils.

V. P.
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PLANCHE G. N° 484. — DESCRIPTION, PAGE 74.

TOILKTTJES DK BAL.
Modeies de Mlle Marie Bataillon (rue Therese, B)
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PLANCHE G. H» 491. — OESCRIPTION, PAGE 74.

SORTIE DE BAL
Modele de Mlle Kosnig (rue Monsigny, 19).
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(NOUVELLE.
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M. Ginet etait un de ces notaires de provmce, synonymes de
delicatesse et de probite, — dont la race s'altere quelque peu, —
qui d'une main reeoivent les epargnes de leurs clients, et de
l'autre, les placent sürement, bonnement, loyalement, a deux ou
trois pour cent... Riez, messieurs les brasseurs de primes, dont
les dupes nc touchent que... des larmes!

Le notaire avait souvent a lutter contre eette manie, 011 plutöt
contre cette faibles.se des vieilles gens, qui, surtout däns les
eampagnes, se depouillenl de leurs propriötes au profit d'enfants
qui neghgent deleur enpayer larente, nele fontqu'enrechignant,
trouvent que le rentier a la vie dure, et, parfois, ne se fönt au-
eun serupule de häter sa moit. Les röles de cours d'assises son!
la pour en temoigner.

II ne nedieea rien pour detourner Mine BervB de son funeste
projet; il lui peignit, sous les couleurs les plus sombres, l'avenir
qu'elle se preparait; il lui eita des exemples, ä eile parfaite-
mentconnus, qui n'etaient pas faits pour encourager. Rien ne fit:
la pauvre femme etait sous l'impression de cette simple phrase,
dontl'adroite Melanie l'avait poignardee : « Si ce sacrifice devait
» vous coüter des larmes, que le bonheur de vos cnl'ants serait
» impuissant ä soulager, nous n'en voulons pas ä ce prix. » Elle
sevoyait sous le coup de ce reproche eternel de leur avoir fait
manquer un coup de fortune; et, pour rien aumonde, düt-elles'y
ruiner, eile ne voulait de ce remords pour sa eonscience.

La mission du notaire n'allait pas plus loin (jue les renion-
trances. Peut-etre aurait-il pu susciter des retards, creer des
obstacles; mais, du moment qu'il s'agissait d'une affaire urgente,
encore fallait-il que le sacrifice put porter ses fruits. Le capital de
Mme Herve etant place dans les meilleures eonditions, ce fut donc
dans l'interet meme de sa diente que, gräce aux fonds dont il
pouvait disposer, M e Ginet se preta ä un virement momentane,
qu'il aurait toujours le temps de regulariser.

— Vous aurez vos quarante mille francs des demain, dit-il ä sa
diente, en la reconduisant; quant ä la maison, il faudra lui
trouver un acquereur.

Et, pris d'une tendre pitie, au moment de la quitter, en lui
serrant la main :

— Vous nevoulez pas que je fasse prendre des renscignements
ä Paris sur la Spekulation que projette M. votre fils ? demanda le
digne homme.

— Le temps nous manque, repondit la veuve. D'ailleurs, Fre¬
deric n' est pas homme ä se lancer legerement dans une affaire
douteuse; il a ealcule celle-la par sous et deniers.

Restait Josette, ä laquelle il fallait apprendre la fatale nouvelle.
.Pendant quelques instants, la pauvre fille en resta muette, l'ceil
dilatte, comme petrifiee de surprise et'de douleur... puis, cefut
un deluge delamentations et de larmes.

Frederic essaya d'attenuer le coup, en faisant miroiter la pen-
sion de cent ecus qu'ii avait « l'intention » de lui servir.

— Gardez votre arge:!i. : Josette; la blessure n'est pas
la. Dieu merei | [es bras sont encore solides, i! y a encore de
bonnes ämes ä Provins: les vieilles gens n'y meurent pas de
faim... Mais on ne me fera jamais accroire que madame parte de
son plem gre; il y a lä-dessous de la gabegie quine me regarde
pas; si on se tait, on n'en pense pas moins...

Habituee ä son franc-parler, Josette appelait cela se taire.
— Du moment que madame peut se passer de mes sen ices, re-

prit-elle; si eile ne tient plusniä sa maison, ni a son jardin, ni ä
ses betes. ni ä moi, ni arien, ni ä reposer unjourdansle mömo

eimetiere, k cöte de defunt mon maitre; si eile se plait mieux la
bas, avec vous, dans cette grande caverne, oü il laut tenir en
pleine nie ses mains sur ses poches, de crainte des Qlous, eile
ne doit passe gener pourmoi... J'ai donne, pendant trente ans
de ma vie, mon travail, mes forces et mon attachement; on in'a
rendu de l'argent; nous sommes quittes, n'est-ce pas ? et je puis
devenir ce que je voudrai.

Sur ce, comme Coriolan chez les Volsques, Josette se retira
dans sa cuisine, oü rien ne l'empecha de completer ses imprö-
cations.

Moins d'une heure apres,la villesavait que Fröderic, un manee-
lout, un saus coeur, un propre a rien, — quimourrait sur l'echa-
faud, — venait enlever sa mere.

G'etait la journee aux assauts; ä [»eine Mme Herve echappait-
elle au notaire et ä Josette qu'elle vit apparaitre un troisieme
censeur sous les traits de M. Salneuve.

Le marchand de laines etait un homme franc etbrusque, aussi
peu habitue ii marchander la verite qu'ä l'enguirlander de peri-
phrases emulsives.

Le premier mouvement de Frederic fut de lui laisser la place
libre; mais sa femme le retint en lui coulant ä l'oreille que, sous
peine de sombrer au port, il fallait tenir tete ä l'orage.

— Chöre madame, dit-il a la veuve, sans se preoecuper de la
presencedes Parisiens, il n'y a pas bien loin d'un quart de siecle
que nous nous connaissons; c'est dans cette maison meme que,
sous la direction de feu votre mari, j'ai appns mon metier. Je
crois encore l'entendre me dire ä son lit de mort, en me serrant
la main: « Salneuve, mon vieux, je pars et tu restes: j'ai un fils,
mais c'est comme si je n'en avais pas.. . »

— Monsieur, interrompit Frederic, vous oubliez. ..
— Ce n'est pas moi qui parle, c'est votre pere... « mais c'est

comme si je n'en avais pas, repeta le marchand, ma Situation
commerciale est bonne; je laisse meme une petite fortune...
Cependant, il laut tout prevoir : ma femme est faible, sans de¬
fense et saus energie ; eile adore son Frederic, ce dont je n'ai pas
la force de lui en vouloir; s'il arrivait jamais que ce dernier lui
demandät uq sacrifice qu'elle ne doit pas faire, je compte sur
toi pour t'y opposer de toute la foree que te pretera le dernier
vceu d'un mourant.» Eh bien! poursuivit ML Salneuve en chan¬
geant de ton, je ercis quo le eas se presente et je viens remplir
mon devoir.

— Monsieur est un parent, un allie, une maniere de tuteur?
demanda ironiquement Melanie.

— Rien de tout cela, madame; je ne suis qu'un simple honnete
homme, dont les conseils ont de, parfois, utiles ä votre belle-
mere; ils le seront encore en cette circontance, du moins je l'es-
pere.

— Mon vieil ami, dit la veuve, je vous suis bien reconnais-
sante de votre demarche, mais quand vous saurez que, loin de
me ruiner, mon fils ne songe qu'a m'enrichir...

— Qu'il y songe, c'est possible, interrompit le marcband de lai¬
nes, ce sera un reve de plus qu'il aura fait dans sa vie; mais de
la ä le realiser...

— Monsieur, dit Fröderic d'un ton rogue, je n'aecorde ä votre
mission posthume qu'une foi tres bornee; il est toujours facile
de faire parier les inorts. Cela pose, je voudrais bien savoir de
quel droit vous vous immiseez dans une affaire quine regarde que
ma mere et moi ?

— Du droit que me donne votre passe, lequel autorise rv ;
suspicions sur l'avenir. Vous avez devore l'hd'itage de ioiiv , :■■
et la dot de votre femme...

— Voilä ce que c'est quo d'avoir rendu descomptesä monsieur!
dit Melanie sur le meine ton de sarcasme.

— Vous n'avez jamais eu de profession avouable, se reprit le
marchand; vous vous etes maintes fois reduit aux extremites les
plus humiliantes; vous etes sans ressources serieuses.

II

n^^MMEI
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— Co qui ne m'empeche pas d'offrir ä ma mfere les garanties
quelle voudra.

— üb! oui. et (i ■' f.üiieiises encore, parlons-en ! des garanties
sur les brouillards de la Voulzie, que la pauvre b m n i acceptera
les yeux fermes.

— Madame, demanda Melanie de son plus grand air, vous
itermettez qu'on iious traite ainsi chez vous et devant vous ?

Cette Observation ;i part, Mme Herve commencait ä se senlir
blessee dans la personne de son lils. Du reste, l'abandon unefois
oonsenti, "le mieux etait de l'achever de bonno gräce.

— Monsieur Salneuve, reprit-elle, l'intention est louablo, je le
sais, mais vous allez peut-etre im peu loin. Laissez-moi vous dire
que vous vous trompez du tout au tout. En allant vivre ä Paris,
au milieu de mes enfants, je cede principalement aux interets de
inon coeur; il y a longtemps que cette reunion faisait l'objet de
mes voeux. Loin de souffrir d'une circonstance qui nie permet en-
fin de les realiser, j'en remercie le ciel d'abord, et mon Als en-
suite.

— II n'y a vraiment pas de quoi, repondit le marchand de
laine; helas I ma chere dame, vous ne eroyez pas un mot de ce
que la charite vous fait dire; ä la facon dont vous le prenez, toute
insistanee de ma part serait deplacee... Puissiez-vousne pas vous
repentir I je vous ahne trop pour vous souhaiter du mal.

[/emotion qu'elle s'efforcait de cacher etouffait la pauvre
grand'mere.

— Nous nous quittons bons amis? demanda-t 5elle d'une voix
tremblante.

— Plus que jamais, chere madame Herve ; vous ne pechez que
par trop de cceur; je vous plains, mais je vous adniirc. Si jamais
vous aviez ä reclamer l'appui de quelqu'un, souvenez-vous de
Provins et de Salneuve... Quant ä M. votre fils, j'aurai l'oeil sur
lui.

~ Encore un dont nous voilä debarrasses! dit Melanie a son
mari, en poussaut un soupir de satisfaction.

Afin de couper court aux lamentations, aux adieux touchants,
aux visites sans fin, Frederic decida sa mere ä partir des le len-
demain. Mme Herve voulait tout empörter, y compris ses meubles.

— Jamais de la viel sedirent les spoliateurs, que ferions-nöus
a Paris de toutes ces vieilleries; mais il ne laut pas la contrarier
ouvertement : l'.essentiel est de l'emmener, eile, au plus tot, et
pour les delails de gagner du temps.

Le jardinier et Josette feraient la recoltedes fruits et des legu-
mes; ils en enverraient la moitie a Paris, disposant du reste ä
leur convenance.

Josette garderait la maison teile quelle jusqu'ä ce qu'elle fut
vendue; nous parlons de la maison. —Apres quoi le mobilier.
düment emballe, confieaux soins vigilants de l'adminijtration du
reseau de l'Est, viendrait « embellir » l'appartement de la rue
Vivienne.

— Et le einen? et le chat? et Margot? et le perroquet ?
— Tout pour vous plaire, chere maman; le perroquet nous

aecompagnera. Josette a momentanement besoin du chien comme
gardien, du cbat pour les souris, et de la pie pour societe... II ne
laut pas la laisser toute scule, cette pauvre Josette... Plus tard,
le tout vous reviendra, meine les chevres, si vous le desirez;
seulement, je vous ferai observer que nous ne saurions trop oü
les faire paitre.

Autant de belies promesses, autant deleurres; on devine que
Frederic se preoceupait peu des reliques sacrees de la famille;
au brocanteur, toutes ces antiquailles I

Nous n'appuierons pas sur la corde Iugubre, en suivant Mme
Herve, errante par toute sa maison, pendant les quelques beures
qui precederent l'exil auquel on la condamnait. Si encore il lui
avait ete permis de pleürer! Mais, par un exces de delicatesse,
eile ne pouvait pas se donncr cette consolation.

Josette, dont le premier mouvement d'aerimonie etait passe, ne

poussait plus que de gros soupirs el des invocations ä la Vierge;
eile accablait Melanie de recommandations: « Madame aime son
» cafe au laitbien el.a i'. le i tin : eile a l'habitude de le pren-
» dre dans son lil:— il lui fa; i n petit verre de Bordeaux apres
» le potage; — toutes les viandes bien cuites ; — en hiver, on
■ bassine son lit. »

[nterieurement, la Parisienne l'envoyait au diable; ce qui ne
l'empechait pas de repondre :

— Soyez tranquille, ma fille; il ne manquera rien ä bonne
maman; eile sera comme un coq en päte: äussitöt la maison
vendue, vous viendrez nous voir, et vous vous en assurerez par
vous-meme.

Lise et Prosper auraient pu se menager une derniere entrevue
dans le pre, h travers la haie; mais ils ne l'avaient pas ose: le
jeune homme, parce qu'il ne voulait pas desobeir ouvertement ä
son pere; la jeune fille, parce qu'elle avait entendu de gros mots
au salon, — bien qu'elle n'y l'üt pas, — et qu'elle savait, helasl
ses parents brouilles avec M. Salneuve.

11 est vrai quo bien des jeuues gens, eleves ;t la moderne, eus-
sent passe lä-dessus.

Le notaire avait envoyö les quarante niille francs; il ne restait
plus qu'ä les empörter bien vite.

Le döpart eut lieu le soir ä, la brune, comme il convient quand
on devalise une mere de son bien-etre et de son bonheur. C'etait
unjour plus tot qu'on ne l'avait annonce : ce qui empechait les
amis de faire la conduite et de s'attrouper ä la gare. .

Les malles avaient pris uue ruelle isolee et fait le tour des
remparts.

Frederic etait sur (](^s epines; il ne faisait quo regarder l'heure.
Mme Herve avait absolument voulu aller prier, une derniere fois,
au pied de la cbaire, sur ces dalles que ses genoux avaient usees;
il lui semblaitque le Dieu de Paris ne serait plus celui de Provins.

— Des betises, disait Melanie en levant les epaules; mais il ne
faut pas la contrarier pour si peu.

La cliariuble dame avait aussi laisse ä Josette de quoi faire,
pendant un mois, ii ses petits pauvres, la distribution habituelle.
Ce temps ecoule, olle verrait ä envoyer de quoi continuer cette
modesto fondation; ce serait comme un lieu qui la rattacherait
encore ä son eher Provins.

Pendant lo trajet de la maison au chemin de fer, — toujours
par les remparts, comme s'ils prenaient lafuite, — Mme Herve
dut s'appuyer sur le bras de son lils. Bleu que la cbaleur füt ac-
cablante, le malheureux la sentait grelotter de tous sesmembres...
mais la soif d'argent rend feroce.

Melanie suivait allegrement, consolant Josette, l'accablant äo
promesses, de regrets, de tomoignagos d'iuteret dont eile ne pen-
sait pas uno syllabe.

Le regärd de Lise furetait de droite et do gauche; il lui sem-
hlait qu'une töte et un signe d'adieu devaient surgir de quelque
Imisson.

A la gare, le train pour Paris venait d'etre signale; ä peine
eut-on le temps de prendre los billtts et de faire inscrire les ba-
gages.

Ces, mots sacramentels : « Les voyageurs en voiture, » brus-
querent les adieux. Mme Herve emportait des larmes de sa vieille
bonne coulant sur ses joues... mais eile lui en laissait d'autres
en echange.

Immobile sur le quai, comme une statue de la douleur, Jo¬
sette suivit taut qu'elle put les noirs panaches de fumee... Puis,
comme hebetee, inconsciente d'elle-meme, eile regagna la maison
deserte.

Moustache, laisse seul, burlait dösesperement.
— Pauvre bete! dit-e!le; ca a plus de cceur que les gens.
Et le prenant dans ses bras, olle ajouta:
— Toi aussi, tu comprends que madame s'en va vers sa touibe.
Au moment oü lo train partait, unjeune homme, laissant flotter

-



82 LE MONITEUR DE LA MODE

son mouchoir, etait appuye sur le treillage exterieur de l'embar-
radi'Tc... L'inslinct de Lise no l'avait pas trompee: c'etait le
signeattendu.

VI

M me Herve n'etait jamais venue ä Paris; les splcndcurs de la
grande ville l'avaientlaissee indifferente et, du reste, peusoucieux
de produire une mere en bonnet a la paysanne, Frederic n'avait
rien fait pour stimuler sa curiosite.

Sa premiere impression fut l'etourdissement; la foule l'ef-
frayait, le bruit des voitures lui brisait le tympan. La seconde fut
de se trouver mal a l'aise, quoique eblouic, dans le magnifique
appartement que son fils occupait au premier etage d'une maison
de la rue Vivienne.

Regle generale, les «faiseurs» occupent toujours des apparte-
ments magnifiques; c'est l'infaillible appät auquel la tribu des
imbeciles se laisse prendre : une tribu nombreuse et qui n'est
pas pres de se depeupler.

Les fenetres du salon, de la sallc ä manger, de la chambrc ä
coucher de Melanie s'ouvraient sur la rue; il y avait de quoi rejouir
es yeux pendant toutela journee; toutefois, par une «aimable at¬
tention » pour grand'mere, qu'offusqueraient les bruits du deliors,
on commenea par la releguer dans une piece donnant sur la cour;
librc ä eile de s'y croire en Chine ou au Japon, car c'etait une espece
Tic Capharnaüm oü s'ecoulait le trop plein des collections exoliques.
La vue s'y deleclait d'un mur blanc porce d'etroites fenetres, ä
travers lesquelles onapereevail une grande varicte d'escaliers et
de casseroles. Moins vert, moins balsamiqueque le jardin de Pro¬
vias; mais, comme licu de repos, comme cimetiere en cbambre,
on ne pouvait rien desirer de mieux. Du reste, ee reduit etait
parfaitement meuble, trop meuble meme, car Mme Herve" ne de-
vait pas tarder ä döcouvrir quo le tout etait ä vendrc.

On voit d'ici la Situation. M me Herve lit, tricote ou arrange ses
petites affaires; on frappe ä la porte ou on oublie d'y frapper,
des etrangers se presentcnl, qui saluent ou ne saluent pas. On
examine les bahuts et les credences; on discute les prix, les ache-
teurs s'eclipsent comme ils sont venus. Arrivent deux ou trois
eommissionnairesqui enlövent le meuble et laissent la place vide,
jusqu'a ce que vienne l'occupcr un autre babut qui, ä son tour,
äisparaitra le lendemain... Avoir vecu cinquante ans au milieu
des memes choses immuables, vers lesquelles on n'a qu'ä etendrc
la inain, füt-ce les yeux fermes, et se retrouver tout ä coup,
aburie, perseeutee, desorientee, dans une salle de fentes... ne
doutez pas que, ä cet äge, on puisse en mourir.

Pourtant Lise s'etait evertuee ä copier, autant quo possible, les
ageneements de Provins. Ici, pres de la fenetre, le fautcuil, le
tabouret, la table a ouvrage, le perchoir du perroquet; lä, dans
un coin, au pied du lit, la corbeille de l'angora, car nous avons
oublie de dirc que, dans un acces de magnanimite, Melanie avait
« accorde » le cbat a bonne maman. L'aimable enfant avait fait,
de l'appui de la fenetre, une miniature de jardin : un pot de
reseda entre deux rosiers.

Les premiers jours furent files d'or et de soie; les recominan-
dations de Josette semblaient gravees enlettres defeudansla me¬
moire de la Parisienne; cbaque matin, on soumettait a l'appro-
bation de Mme Herve le menu du jour. Ensuite, Lise etait en va-
cances, et ses douecs caresses etaient bien faites pour adoucir
les angles les plus aigus. A table, Mme Herve occupait la place
d'bonneur; eu egarda sa surdite, on poussait la condescendanee
jusqu'a parier baut, et meme jusqu'a repeter, lorsqu'elle n'avait
pas entendu. Qu'exiger de plus?

L'interieur s'etait embelli; une bonne, premier reflet des quarante
nulle francs, ötait apparuo, comme si eile etait lä de fondation. Dans
ces derniers temps, Melanie disait a qui vculait l'cntcndre qu'une
domeslique ä demeure etait un fleau, une ennemie intime, une

spoliatrice ä gages dont eile n'eüt pas voulu pour tout l'or du
monde: « Parlez-moi d'une femme de menage I eile est tout aussi
utile et donne bien moins d'embarras... » Maintenant, la gamine
cbangeait de ton: « Se servir soi-memo, s'abimer les ongles, s'e-
tioler devant des fourneaux. Ob I mais nonl non, par cxemple! »

La bonne repondait au nom de Placidie; les trois-quarts du
temps, par reminiscence, Mme Herve l'appelait Josette. Tout le
monde en riait, sauf Lise et grand'mere.

Celle-ci, jugeant sur l'apparence, se faisait de la position de
Frederic uneidee superbe; eile s'etait empressee d'ecrire äM. Sab
neuve pour lui dire qu'on l'avait trompe, qu'elle etait dans un
paradis, que son iils prosperait, (jue l'avenir etait assure, et au-
tres emollients, dont le cceur des meres est toujours prodigue.

Lise avait trös serieusement, tres gravement avoue ä bonne
maman qu'elle etait fiancee ä Prosper. La vieille dame s'etait d'a-
bord permis d'en plaisanter comme d'une douee folie; mais Lise
en avait pris une si mignonnc colere, une moue si gentille. qne
l'ai'eule, ä qui souriait d'aillcurs ce projet d'union, etait devt-
nue la diseröte complice de sa petite-fille.

II en resultait ccci: quo Lise ajoutait quelques lignes ä l'a-
dresse des demoiselles S ilneuve, et que Prosper pouvait en pren¬
dre sa part. Memo jeu, lorsque les sceurs re[)ondaicnt que leur
fröre avait ete « bien sensible » au souveuir de Mlle Herve.

Si reserve, si timide qu'il soit, l'amour trouve toujours le trou
d'une aiguille par oü se faufiler.

Pendant que Melanie et sa fille promenaient la provinciale dans
Paris, Frederic apprenait que la grande affaire etait manquee : les
Docks de V Univers crevaient dans leur oeuf. Les chiffres coin-
plaisants prouvaient maintenant tout le contraire de ee qu'ils de-
montraient quelques jours plus tot.

Frederic avait eu tant de combinaisons de ce genre tuees sous
lui, qu'il ne s'en emut pas autrement. Le plus simple, le plus
loyal etait de restituer les quarante nulle francs, et surtout de
faire arracher lk-bas, ä Provins, ces affiches terribles que Mme
Herve voyait cbaqoe nuit dans ses reves. Mais bah! quandsa
mere replacerait ses fonds cbez M' Ginet, la belle*avancelN'avait-il
pas, lui, ringt cordes ä son arc pour leur faire suer des interets
moins risibles? Certes, les trente-cinq pour cent des Docks, ce
n'etait pas mal; mais ce malhcur etait peut-etre un bonbeur: il
retrouverait mieux.

A partir de ce moment, rue Vivienne, on avait vecu dans l'a-
bondance, payantles dettes criardes, retirant les bijoux du mont-
de-piete, rajeunissant le linge, et faisant aux grands magasinsde
nouveautes les visites les plus dispendiouses.

Peu ä peu, on amena grand'maman ä remplacer sa coiffe ä
barbes de dentelles par un bonnet ä rubans: c'etait plus elegant,
plus distingue ; Fröderic avait de hautes relations qui le condam-
naient ä un certain decorum dans son entourage; ä Paris, l'habit
fait un peu le moine.

— C'est bete, c'est stupide, ajoutait Melanie; mais, que voulez-
vous? l'usage est un despote dont il faüt subir la loi.

Et bonne maman de se resigner. En elfet, compare aux autres,
ce sacrifice etait bien lea;er.

Largesse sans egale, Melanie offrit un jourä sa belle-mere un
chäle de cinquante francs et une robe du memo prix. Mme Herve
en fut touchee jusqu'aux larmes; c'etait trop!.. eile ne savait
comment reconnaitre... eile ne voulait plus leur etre ä cliarge...
eile aeeeptait pour cette fois, mais ä la condition qu'une pareille
«folie» ne se renouvellerait plus.

La pauvre femme ne se doutait pas que la folie c'etait ellc-
meme et que ces magnificences sortaient de sa bourse.

Pour Mme Herve, les Docks commencaient ä pousser de terre;
son fils lui avait un jour fait voir, dans la Cite, les fondations
d'une caserne; il avait un instant cause avec l'architecte; tout
marebait ä merveille ; selon l'apparence, les benefices prevus se-
r aient depasses.

■■■ H ■■■■ WK
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II serait peut-etre exagere de pretendre que la conscience de
Frederic n'avait pousse aucun cri d'alarme avant de s'enfoneer
aussi avant dans le vol et dans le mensonge; mais Melanie lui
avait impose silence par les arguments que voici :

— Apres tout, ta mere est ä notre Charge; nous la logeons,
nous la nourrissons, nous l'entretenons; de plus, eile n'a aucun
embarras de gestion, de recettes, de depenses; je ne vois pas
trop quels avantages superieurs lui rapporterait sa fortune, si eile
etait placee ailleurs.

Fort bien, mais cette fortune n'etait placee nulle part, et s'en
allait par lambeaux.

En attendant le hasard, cet höte capricieux qui vient d'autant
moins qu'on le poursuit davantage, Frederic se remuait beaucoup
dans le vide; il se donnait les airs d'un homme affaire; il allait au
Havre, ä Dieppe, ä Londres, sous le pretexte de poursuivre des
debiteurs imaginaires, en realite pour depister quelque Operation
avantageuse, pour y brocanter, pour changer de place , pour se
persuader ä soi-meme qu'il etait actif, remuant, nepour lenegoce,
et qu'il ne negligeait rien pour atteindre ä un resultat.

A Paris, d'anciens amis, chasses par l'orage, revenaient avec
le beau temps, — le beau temps, c'etait les 40,000 fr. — On don¬
nait des diners, on ne serefusait rien, on escomptaitf des benefices
sans echeance, qui ne devaient jamais sereahser.

Victor Pehceval.
(La mite au prochain numero.)

a«
.
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LE PHOTOGRAPHE SPIRITE .

Chaque jour, de nouveaux progres attestent l'incroyable puis-
sance de l'esprit humain. Apres le daguerreotype, la Photographie;
apres la Photographie pure et simple, la Photographie coloriee,
— on la cherche encore un peu, celle-lä; — enfin, comme dernier
mot de la science et de la foi, la Photographie spirite!

— Vous dites ?
— Je dis Photographie spirite, et j'ajoute que cette nouvelle

branche d'industrie est appelee ä un immense avenir. Jugez-en !
Vous avez perdu une mere, une sceur, une epouse adoree, et

vous voulez obtenir de l'une d'elles une manifestation qui vous
prouve categoriquementque, du haut des cieux, la defunte est en
rapport constant avec vous. Vous vous rendez chez Laurent Bri¬
chard, le photographe spirite par exccllence, et voici ce dont vous
des temoin :

Tout d'abord vous etes frappe de l'air venerable du voyant et
de la flamme mystique de ses yeux.

II vous recoit avec une politesse empreintc de dignite et vous
demande ce qu'il y a pour votre servicc.

— Mon Dieu, monsieur, repond le dient, onm'a parle de votre
admirable decouverte, et je viens vous prier de vouloir bien
l'utiliser a mon profit.

— Dequoi s'agit-il ? Je suis tout a votre Service.
— Voici... Mon fröre, parti pour la Cochinchine depuisplusde

vingt ans, n'a pas donne une seule fois de ses nouvelles. La fa-
mille a donc quelques raisons de croire qu'il habite un monde
meilleur, et eile serait tres desireuse d'avoir son portrait.

— Rien de plus facile, monsieur. Seulement, veuillez me dirc
d'abord si vous croyez au spiritisme ?

— Gomme ä ma propre existence, monsieur.
— Fort bien. [/Operation alors va marcher comme sur des

roulettes. Placez-vous devant mon objectif, recueillez-vousforte-
ment ettendez toutes vos facultes vers ce frere cheri que vous
avez perdu. De mon cötö,je l'evoquerai, et nul doute qu'il n'ap-
paraisse planant au-dessus de votre tote.

Le dient tend son esprit ä lerompre, Brichard en fait autant,
et l'operation a lieu.

Resultat: un agreable portrait du client, mais pas la moindre
trace du Cochinchinois.

— C'est parfait! dit Brichard sans se preoccuper de l'air decu
de sa pratique. Vous devezetes bien heureux, monsieur?

— Heureux... Pourquoi?
— L'absence de l'image de monsieur votre frere-sur la glace

prouve surabondamment qu'il n'est pas mort.
— Ah! vous croyez 9

— Je le jurerais sur mon salut eternel. Si votre frere' flot-
tait dans les limbes, sa päle figure nous serait apparue; mais,
comme il n'y a absolument rien, j'en conclus que l'absent vit
toujours et que vous aurez de ses nouvelles avant peu... G'est
cinquante francs, monsieur.

Cela, c'est le petit jeu, le pont aux änes. Seulement, si le pho¬
tographe spirite ne donnait jamais que des produits aussi terres-
tres, sa clientele pourrait en souffrir, et il est tel cas — quand la
personne demandee est parfaitemenl morte — oü, bon gre, malgre
force lui est de la faire apparaitre.

Une mere se presente. Elle a entendu parier du merveilleux
praticien et vient le supplier d'evoquer l'image d'une fille adoree,
defunte depuis dix ans.

Apres la profession de foi indispensable, les questions com-
mencent.

— Quel äge avait mademoiselle votre fille, madame?
— Dix-sept ans, monsieur.
— Belle ?
— Un ange!
— Bruno ?
— Blonde. Une bouche comme c,a, des yeux comme ga, unnez...

comme le rnien, et des joues veloutees comme une peche de Mon-
treuil.

— Asseyez-vous lä et ne bougez pas.
— Puis-je cligner les yeux?
— Vous lepouvez. Maintenant tendez votre esprit.
— Plait-il?
— Pensez ä votre fille de toute la force de vos facultes ai-

mantes... Y etes-vous?
— Pas encore... Atteudez que j'y pense encore davantage...

La, j'y suis.
Eu un tour de main, l'epreuve negative est obtenue. L'oeil de

de Brichard rayonne en la contemplanl.
— Pauvre mere, dit-il, que A'otre fille etait belle !
— Vous la voyez, monsieur?
— Comme je vous vois.
— Oh I montrez, montrez tout de suite t
— Vousy verrez peu de chose; il fautattendre l'epreuve positive.
— N'importe! montrez tout de meme.
L'excellente femme ecarquille ses yeux et ne voit sur la glace

que sa figure dont les ombres et les lumieres sont renversees.
— Mais... je ne decouvre rien, monsieur.
— Manque d'habitude. Tenez... la... juste au-dessus de votre

töte... Voyez-vous cet ovale divin?
— Oui... en effet... je crois entrevoir... Mais... est-ce que

je ne la verrai pas mieux que ca'sur le papier?
— Oh! quesi... Rassurez-vous...et revenez dans deux jours...

C'est cent francs, vous savez ?
— Youlez-vous que je vous paye immediatement ?
— Puisque vous le desirez, j'y consens.
Au jour dit, la diente accourt chez le photographe qui tire, avec

une solennite de bon augure, l'epreuve du carton.
0 prodige! Planant au-dessus de la tendre mere, une päle

imagc, ii moitie voilee, s'offre ä ses yeux mouilles de pleurs.
— C'est eile! c'est bien eile!
— X'est-ce pas?
— Seulement... pourquoi ces voiles qui cachent tout e haut

de la figure?



■M

84 LE MONITEUR DE LA MODE

— Les esprits ne peuvenl semanifester ä nous quevoilös ainsi.
— Vous savez... ce que j'en dis, c'est ä cause, de la ressem-

blance.
— N'est-elle pomt frappante?
— Oli! si... sauf le nez... et la bouchc... Le menton aussi est

an peu fort. Mon Emma l'avait plus petit... Quant aux yeux, on
ne les voit pas.

Brichard jette sur la pauvre mere un regard empreint d'une
profonde pitie.

— Croyez-vous donc, madame, qu'un pareil changementd'exis
tence peut s'opörer sans une legere deformation des traits?...
Mais alors ä quoi servirait la mort?

— Vous avez raison, a quoi servirait-elle?... Ah,! que je suis
heureuse I Mon cnl'ant veille surmoü... Vous etes son second
pere, monsieur, puisque, gräce a vous, je revois eel ange t

Generalement les ehoses se passent ainsi; l'image demandee
revient de si loin qu'il y aurait mauvaise gräce ä la ehicaner sur
le plus ou moins de longueur d'un nez passe a l'ßtat de pur es-
prit. Copendant, il est arrive ces jours derriiers ä Brichard, a la
suite d'une seance tres ehargee, une histoire assez dfeagreable.

Deux clients avaient desire revoir, l'un un liehe ravi par la ca-
marde ä l'äge de trois aus; lautre, un capitaine decavalerie. Par
une deplorahle confusion, le photographe fit planer sür l'un ce
qui revenait ä l'autre, si bien que le premier client passa de l'eba-
liissement a la fureur en voyant son hebe transi'orme en soudard.

— Ca, mon petit Toto;' s'ecria-t-il indigne.
— Sans deute, monsieur.
— Un enfant de trois ans avec des moustaches longues d'un

metre et en uniforme de cuirassier?... Vous moquez-vous de moi,
saltimbanque!

Brichard comprit sa faute et chercha ala pallier avec son aplomb
ordinaire.

— Ou'y a-t-il d'etonnant ä cela, monsieur?
— II le demande !... Toto en capitaine !
— Eli bien, ce n'cst que tres flatteur pour lui et pour vous...

c'est que son avancement a ete tres rapide.
Maintenant, pour vous rendre eompte de la fourberie du pho¬

tographe spirite, souvenez-vous du procedö qui consiste ä mettre
une teteconnue sur un corps quelconque, et vous aurez lade du
miracle, — ou plutöt, pour parier le langage de messieurs les
prestidigitateurs, vous aurez « debine le truc ».

Louis Leroy.

REVUE DES MAGASINS

Mmes Brunhes et Hunt onl un lad exquis pour savoirä premiere vue
quel genre de chapeau vous convient le mieux. Ellcs possedent au plus haut
degre" le sentiment de la beaute, qu'elles fönt adruirablement valoir, el
nous ajouterons meme que, par le goüt qu'elles apportent dans la confection
de leurs chapeaux, elles le communiquent necessairoment ä leurs clientes.

Yoici un de leurs derniers modeles : Chapeau Duchesse de Berry,
ä forme plate, tout couvert de paillelles d'aeier noir, entoure" d'une grande
ecliarpe souple en soie blanche et ä bouts einloche's, garni sur lecöte d'une
jolie fantaisie en plumes de heron, avec une guirlande de pervenches des-
sous.Rien ne saufait rendre l'aspect elegant et le grand air de ce chapeau.

Mmes Brunhes et Hunt out fait quelques coiffures et chapeaux de theätre
qui ont ete fort remarques. — Leur domieile, (rue Meyerbeer, 4), se Irou-
vanl ä proximite" du nouvel Opera, ce voisinage leur altire chaque jour de
nouvelles clientes. — Nousciterons entre aulres modeles pour le theätre, un
amour de chapeau en lulle blanc completement brode" de jais 1 laue, garni
d'une plume d'autruehe blanche, soutenue par un motif perle dans un frou-
frou de dentelle.

Tout en indiquant exaetement le detail de la composition des chapeaux
de Mmes Brunhes et Hunt, nous ne pouvons donner une ideeröelle de leur
gräce, de leurs allures eoquettes et charmantes; il laut les voir, et surtout
les porter: alors on eprouve un sentiment d'admiration egal ä celui que

ous professons pour un talent aussi elegant et aussi original.

— Panni les eauxde toiletteqne nousrecommandons avec le plus de plai-
sir, le lait d'Ilebe merile une mention speciale ä cause de safabrication:
en effet, on en a soigneusement exclu les vinaigres et autres aeides qui, rle
J'avis de tous les raedeeins, ont une si pernicieuse influence sur la peau.

l'ne eau de toilettc doil reunir trois qualiles : tonifler la peau sans en
irriter les pores, Pimpregner d'un doux partum, et laisser ä sa surface une
legere Sensation de fraicheur. Teiles sont precisement les rares vertu du lait
d'Ilebe, quo nous devons ä l'habilo preparation deMM. Finaud et Meyer
(boulevard des Italiens, 30).

La creme neige de la meine maison est, sans contredit, le plus efficacc
de tous les cold-ercam. Elle est sans egale pour la fincsse des onetueux qui
la composent et pour les soins apportes ä sa preparation

II ne nous est pas possible de citer tous les autres produits de MM. Pi-
naud et Meyer; nous devons nous borner ä dire qu'on trouvera chez eux
tout ce qui concerne Phygiene de la beaute, c'est-ä dire la eonservation et
l'embellissement de la chevelure et de la peau.

SPECIALITES

A I'e'poque oü l'onportait de la poudre, il elail facile de dissimilier les
cheveux blancs sous les perruques alors ä la mode... Mais ce temps n'est
plus, faut-il leregretter? — Non, puisque nous avons YEau gauloise, cetle
preparation merveilleuse qui rend aux cheveux et a la harhe leur coulcur
primitive ; dan? un sieclo de progres comme le uölre, on devait arriver a ce
resultat.

VEau gauloise efface par ses combinaisons savantes loutes les teintures
qui existaient avant olle ; non-seulement eile repond ä ce qu'on exige d'elle
comme tointure, mais eile nettoie la täte au lieu de la salir, fortitie la ra-
cine des cheveux en les debarrassant des pellicules nuisibles, et en quelques
jours, sans laisser trace du moindre malaise, eile rend aux cheveux elä la
barbe decolorcs leur nuanee primitive.
■ Les personn s donl les cheveux sonl secs nc doivent pas craindre tle

faire usage d'une honne pommade, mais une recommandation essentielle,
c'esl de peigner et brosser les cheveux avec s ';: : la parfaite proprete de la
tete est une condition essentielle de la reussil ■c rlaine de l'ifa» Gautoise.

Le depöt central de VEau gauloise est touji urs chez Mme V. Rolendk
(rue Provence, i).

M. D'A.

CONCOURS DE POESIE POUR 1875

La direction de l'Exposition internationale des Industries ma¬
ritimes et fluviales, avec section franeäise des prineipaux arti-
cles d'cxportatio'n, ouvre un concours pour la composition d'une
piece de poesie dont le sujet est : la Navigation.

Le nombre des vers devra 6£re de deux cents environ. Les pie-
ces destinees ä concourir devront 6tre adressees au directeurde
['Exposition (21, boulevard .Montmartre, äParis) au plus tardle
18 mai 1875.

La piece]uge"e digne de recompense, par un jury special dont
on fera eonnaitre la composition, sera lue publiquement le jour de
l'inauguration solcnnelle de l'Exposition, quiaura lieu le samedi
iOjuillet 1875.

Chaque piece, qui ne devra porter aueune signature, sera
aecompagnee d'une enveloppe cachetee portant en inseription
soit le titre de la piece, soit une legende correspondante, et con-
tenant les noms et adressede l'auteur.

Cette enveloppe ne sera ouverte que dans le cas oü la piece de
vers aurait ete jugeedigne de recompense.

Cette recompense consistera en un diplöme d'honneur et une
somme de mille francs.

L. ROUVENAT(^) et CH. LOURDEL, Joailliers,
PaiiSj 62, rue d'Hauteville

Pour achats flu Moueliüir* iJe l>:»tisto et tle toile et Ba-
ttsies pour eostumes, s'adresser ä la Maison Fenelon Capuez,
de Cambrai.

ffed

Ad. GOUBAUD et Füs, proprietaires-gerants.
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